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Namo Shri Jagannath Puri !





In August 2016, with a group of French students, I made a Dharmayatra pilgrimage through India. During that time, we visited Bodhgaya, Varanasi, Ajanta, Ellora, Nagarjunakonda, and Odisha. Such magical places! Especially, when we were in Odisha, we discovered Ratnagiri, Udayagiri, Lalitgiri, and other places whose impact was palpable with powerful blessings and vibrations of Buddhist Tantra. Some of these locations had been Buddhist from the 3rd century continuously until the 16th century and we could still feel the presence of that millennium and a half of practice and devotion.


We saw some unbelievable monuments all clearly related to Buddhist Tantra. On the back of one such stone statue of Avalokiteshvara, it mentions the name of Padmasambhava, the founder of Tibetan Tantric Buddhism, in a script dating from the 8th century of our era. The Buddha statues are attended only by Mahayana sangha figures, such as Manjushri, Vajrapani and others. While several stupas indicated that they contained the Buddha’s relics, all the stupas we saw had written inside them the five great mantras of consecration used even in present times in Tibetan Buddhism [Tib. gzungs chen sde lnga], such as om ye dharma hetu…. Perhaps most astonishing was that under most of the tantric statues, you can see a tripod upon which are triangular offering cakes [Tib. gtor ma] and a conch shell with ablution water inside [Tib. dri’i dung zhal]. Until now, many scholars have argued that these offering cakes are a Tibetan invention and not originating from India. Generally, in India, scholars discuss only the type of offering cake that is made by squeezing the hand around a ball of dough [Tib. chang bu], but not the typical triangular cake found in Tibetan Tantric rituals. These surviving stone images talk clearly about how strongly Tantric Buddhism was flourishing at that time in Odisha.


Because of seeing all those wonderful places, I asked Dr. Frédéric Moronval, who was on the pilgrimage with us, to research more on these sites. I could see that there was a great deal more to understand and learn and it could be very beneficial.


This book represents countless hours of research and work, nonetheless it is still just like a seed for further investigation. Dr. Moronval has created here a lengthy survey of the research and study of countless other scholars, historians, and religious texts. I hope he will continue with a second volume based on fieldwork and delve deeper into the archeology, society, language and culture, religion, history and so on of the great region of the Diamond Triangle in Odisha, providing even more evidence for his theories. I am so happy of his work, and it is with much encouragement that I am hoping he will continue and go even further in this research.


May Buddhist Tantra reflourish in India and spread throughout the entire world for the benefit of all beings.


Lama Tenzin Samphel


France, Day of Buddha, November 15, 2020


Traduction de la préface de Lama Tenzin Samphel


Hommage à Shri Jagannatah Puri !


En août 2016, avec un groupe d’étudiants1 français, j’ai fait un Dharmayatra, un pèlerinage, en Inde. A cette occasion nous avons visité Bodhgaya, Varanasi, Ajanta, Ellora, Nagarjunakonda et l’Orissa. Quels endroits magiques ! En particulier, en Orissa nous avons découvert Ratnagiri, Udayagiri, Lalitgiri et d’autres endroits où les puissantes bénédictions et vibrations du bouddhisme tantrique sont palpables. Certains de ces lieux ont été bouddhistes du IIIe au XVIe siècle sans interruption, et nous pouvions encore sentir la présence de ce millénaire et demi de pratique et de dévotion.


Nous avons vu des monuments incroyables, tous clairement liés au bouddhisme tantrique. Au dos d’une statue d’Avalokiteshvara se trouve mentionné le nom de Padmasambhava, le fondateur du bouddhisme tibétain, dans une écriture datant du VIIIe siècle. Sur les sculptures représentant le Buddha, celui-ci est exclusivement entouré de personnages du mahayana tels que Manjushri et Vajrapani, entre autres. Sur plusieurs stupa était indiqué qu’ils contenaient des reliques du Buddha, et à l’intérieur de tous les stupa que nous avons vus étaient inscrits les cinq grands mantra de consécration encore utilisés aujourd’hui dans le bouddhisme tibétain [tib. gzungs chen sde lnga], comme om ye dharma hetu... Le plus stupéfiant était sans doute que sur le piédestal de la plupart des statues tantriques étaient représentés un tripode supportant un gâteau d’offrande triangulaire [tib. gtor ma] et une conque contenant de l’eau d’ablution [tib. dri’i dung zhal]. Jusqu’à présent, nombre de chercheurs prétendaient que ces gâteaux d’offrande étaient une création tibétaine et ne provenaient pas de l’Inde. Généralement, concernant l’Inde, les chercheurs ne mentionnaient que l’offrande faite d’une boule de pâte que l’on presse dans la main en y imprimant la marque des cinq doigts [tib. chang bul], mais ils ne parlaient pas du gâteau triangulaire caractéristique que l’on trouve dans les rituels tantriques tibétains. Ces représentations sur pierre démontrent clairement avec quelle intensité le bouddhisme tantrique a pu être florissant en Orissa à l’époque.


Après avoir observé tous ces endroits merveilleux, j’ai demandé à M. Frédéric Moronval, qui était en pèlerinage avec nous, de faire des recherches sur ces sites. Je voyais qu’il y avait bien davantage de choses à comprendre à leur sujet, et que ce pourrait être très bénéfique.


Ce livre représente d’innombrables heures de recherche et de travail, mais ce n’est encore pour ainsi dire que la graine d’investigations qui pourraient être menées ultérieurement. M. Moronval a réalisé une vaste synthèse d’un grand nombre de travaux d’autres chercheurs et historiens ainsi que de textes religieux. Mon souhait est qu’il fasse suivre le présent ouvrage d’un second volume basé sur des enquêtes de terrain, et qu’il explore plus profondément l’archéologie, la société, les langues, cultures et religions, l’histoire et tous les autres aspects de cette éminente région de l’Orissa appelée le Triangle de diamant2, produisant ainsi encore davantage de preuves à l’appui de ses hypothèses. Je suis très content de son travail, et je lui adresse tous mes souhaits et encouragements pour la poursuite de ses recherches dans ce domaine.


Puisse le bouddhisme tantrique refleurir en Inde et se répandre dans le monde entier pour le bien de tous les êtres.


Lama Tenzin Samphel


Fait en France, le jour du Buddha, 15 novembre 2020


D’ascendance tibétaine, Lama Tenzin Samphel a grandi en Orissa et est devenu un détenteur de la lignée du Dudjom Tersar de la tradition Nyingmapa du bouddhisme tantrique tibétain, fondée par Padmasambhava d’Oddiyana. Il est par ailleurs titulaire d’un DEA de l’Institut National des Langues et Civilisations Orientales de Paris. Il enseigne au centre Shedup Kunsang Chöling, à Septvaux (France).





1 C’est-à-dire des personnes étudiant le bouddhisme avec Lama Tenzin.


2 Cette expression fait référence aux trois hauts-lieux du véhicule adamantin en Orissa que sont Lalitgiri, Ratnagiri et Udayagiri.
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Avant-propos


Malgré l’actuelle popularité du vajrayana tibétain, l’attention du grand public se tourne peu vers la période de genèse du bouddhisme tantrique en Asie du Sud, y compris sous sa forme finale qu’est le vajrayana. Il en va certes autrement pour les chercheurs, lesquels sont désormais plus actifs dans le champ du bouddhisme tantrique indien. Dans ce domaine, le chef-d’oeuvre de David Snellgrove, Indo-Tibetan Buddhism, paru en 1987, constitue une référence inégalée à ce jour. Depuis, les traductions de textes tantriques rédigés en langues indiennes, principalement le sanskrit, se multiplient. Mais les synthèses sont rares et tendent nécessairement à « expliquer » le bouddhisme tantrique en recourant à des grilles d’analyse familières aux modernes, comme l’a fait, pour le vajrayana, Ronald Davidson dans son Indian Esoteric Buddhism : A Social History of the Tantric Movement, paru en 2002. On attend encore une présentation du bouddhisme, tantrique ou autre, qui mettrait au jour, sans réductionnisme, la logique propre de la tradition considérée, dans la veine du Chamanisme de Mircea Eliade, paru en 1950.


L’approche qui est adoptée ici est à la fois géographique et historique. Il s’agit de rassembler les indices qui tendent à montrer que le principal foyer du vajrayana en Asie du Sud était la région qui correspond à l’actuel Etat de l’Orissa, récemment renommé Odisha, dans l’est de l’Inde. Pour ce faire, il est recouru à l’archéologie, à la linguistique et à la philologie. Par ailleurs, le parti est pris de s’appuyer également sur les récits propres à la tradition tantrique, appliquant à l’histoire de cette religion l’idée d’Emile Durkheim (1912 : 604) selon laquelle « une société [est constituée], avant tout, par l’idée qu’elle se fait d’elle-même. » La longue imprégnation du nord-est indien par le vajrayana explique également la persistance jusqu’à ce jour d’idées et de pratiques bouddhistes dans des traditions religieuses locales, certaines d’entre elles ayant d’ailleurs largement dépassé le cadre de l’Inde orientale, voire de l’Inde tout court. Cet héritage local du vajrayana constitue l’objet de la dernière partie de notre étude.


Enfin, ce livre s’adresse résolument à un public large, allant des spécialistes de l’Asie au lectorat intéressé, en passant par ceux de nos contemporains qui ont adopté, à titre de pratique spirituelle personnelle, une forme du bouddhisme tantrique, souvent le vajrayana tibétain mais parfois aussi le shingon japonais. C’est pour cette raison qu’une part importante de l’ouvrage est consacrée à placer le vajrayana dans le contexte de l’histoire du bouddhisme en général, ainsi qu’à clarifier les relations du bouddhisme et de l’hindouisme, à la lumière des travaux de Johannes Bronkhorst3 et de Philip Maas en particulier. Le désir de partager avec le plus grand nombre des connaissances qui restent souvent confinées aux bibliothèques spécialisées, s’il est rarement réalisé, hante le coeur de bien des chercheurs. Nous prenons le risque de franchir ce pas.





3 Je remercie ici mon professeur à l’Inalco Philippe Cornu pour m’avoir fait prendre connaissance des travaux de Johannes Bronkhorst.









Note sur la deuxième édition


Dans cette deuxième édition (2024), outre la correction de coquilles, des précisions et mises à jour ont été apportées çà et là. De nombreuses illustrations supplémentaires ont été insérées, de même qu’une section sur les liens des Yoga Sutra de Patanjali avec le bouddhisme.









Prononciation et orthographe


Transcription des voyelles


Dans la transcription des langues indiennes, pour limiter la longueur de mots peu familiers au lecteur francophone, « u » rend le son « ou » dans les mots pour lesquels ce procédé anglais prévaut. Par exemple, sadhu, Tamil-nadu (un Etat de l’Union indienne), Kathmandu, Kurukulla et Buddha se prononcent « sadhou », « Tamil-nadou », « Kathmandou », « Kouroukoulla » et « Bouddha ».


Dans la transcription des mots tibétains, la transcription allemande permet aussi d’assurer une certaine brièveté. Ainsi, « ü » rend le son français « u », et « ö » rend le son français « eu » (comme dans « mieux »).


Par contre, à rebours de la transcription savante « e », le son « é » est ici rendu comme en français, avec l’accent aigu, pour lever toute ambiguïté.


Transcription des consonnes


Comme il est coutume pour la transcription du sanskrit et des langues indiennes en général et pour une meilleure lisibilité, la lettre « c » rend le son « tch », « ch » rend « tchh » (aspiré), et « sh » rend la chuintante française « ch ». Par exemple, Cakrasamvara, Kalacakra, Vaïrocana et bodhicitta se prononcent Tchakrasamvara, Kalatchakra, Vaïrotchana et bodhitchitta. Exception est faite pour Chamundi, nom dont les Occidentaux sont moins familiers et dont la graphie savante Camundi pourrait susciter l’hésitation.


Le « u » qui serait requis après le « g » dans « yogui », pratiquant du yoga, n’est pas utilisé ici et l’on écrira « yogi », ainsi que l’adjectif « yogique ».


Variations régionales


Un même mot peut être prononcé différemment, à la fois dans deux langues indiennes, et dans une langue indienne et en tibétain par exemple. Parmi les consonnes fréquemment interchangeables figurent s/sh, z/j, v/b/bh et r/l. Comme exemple d’équivalence attestée, citons samvara/sambara/shambara, rencontrée dans le nom de la divinité et du tantra Cakrasamvara. L’équivalence sambala/shambala/shambhala est une hypothèse rapportée dans le présent ouvrage pour associer le nom de l’antique ville de l’Orissa, Sambala, aujourd’hui Sambalpur (pur signifiant ville), au nom du royaume de Shambala que les Tibétains prononcent Shambhala ou Shambhola.


Marque de genre et de nombre


Les marques françaises de genre (e final au féminin) et de nombre (s ou x final au pluriel) ne sont pas appliquées aux mots des langues asiatiques, pour prévenir toute hésitation quant à leur prononciation. Par exemple un tantra, des tantra, un Néwar, une Néwar.


Majuscules à l’initiale


« Le Buddha » avec un B majuscule, désigne le Buddha Shakyamuni, tandis que « buddha » avec une minuscule désigne la qualité de buddha actualisée par toute autre personne. On écrit par exemple « le Buddha vécut au VIe siècle av. J.-C. dans la vallée du Gange », mais « atteindre l’état de buddha », « devenir un buddha », « faire offrande à tous les buddha ».


« Dharma » avec une majuscule désigne l’enseignement du Buddha, tandis que dans le brahmanisme il renvoie aux comportements prescrits aux membres des diverses castes pour garantir l’ordre social. En philosophie bouddhiste, le même terme désigne un phénomène, ou un élément composant l’univers, et dans ce sens on le transcrit « dharma », avec une initiale minuscule.


Dans le bouddhisme tantrique, « une dakini » est un être spirituel féminin, humain ou non, et « la Dakini » désigne la forme féminine de l’Eveil, divinité principale d’un mandala ou parèdre de la divinité principale lorsque celle-ci est masculine.


La « Vue » est l’approche philosophique qui sous-tend une pratique spirituelle. Elle définit la nature de la réalité à découvrir, décrit l’état de départ du pratiquant, et justifie les pratiques que celui-ci doit suivre pour parvenir au but. Le mot « Vue » est préféré à « point de vue », qui est une simple opinion. Hors de l’expression « vue philosophique », nous écrivons Vue avec une majuscule pour éviter toute confusion avec la faculté visuelle.


Dans les noms composés d’écoles philosophiques, en particulier, on donne une majuscule au premier terme de leur traduction française pour éviter de confondre celui-ci avec un nom ou un adjectif commun. Par exemple, le mahayana est le Grand véhicule, et le vajrayana le Véhicule adamantin.


Les titres d’œuvres littéraires sont bien sûr pourvues d’une majuscule (par exemple la Prajnaparamita), mais lorsqu’un mot désigne un genre littéraire, il commence par une minuscule (par exemple, les tantra).


Selon l’usage, les points cardinaux prennent une majuscule lorsqu’ils désignent, justement, les points cardinaux (par exemple, le Nord), ou lorsqu’ils désignent un territoire et font alors partie d’un nom propre (par exemple l’Inde du Nord-Est). Ils prennent une minuscule lorsqu’ils désignent une direction ou une situation (par exemple le nord-est de l’Inde, dans l’ouest du Tibet, la côte est).


Traduction


Les mots sanskrits inhabituels (termes philosophiques, écoles de pensée) sont, généralement lors de leur première occurrence, accompagnés de leur traduction française. Lors des occurrences suivantes, le terme original et sa traduction alternent afin de limiter les redondances. Le lecteur pourra aussi se rapporter utilement au glossaire.


Autres précisions


Le terme de « secte » est entendu dans son sens classique de subdivision d’une école philosophique ou religieuse, sans connotation péjorative. De même pour le terme sanskrit guru, signifiant maître spirituel, mais aussi instructeur, enseignant en général, fonctions considérées traditionnellement avec le plus grand respect en Asie du Sud.


Les références bibliographiques dans le texte sont données sous la forme du nom de famille de l’auteur (et de l’initiale de son prénom en cas d’homonymie), suivi de l’année de l’édition consultée, deux points, le numéro de la page, et le cas échéant « n. » pour « note ». La lettre minuscule qui suit éventuellement l’année indique l’ordre de publication des ouvrages ou articles publiés la même année, l’ordre alphabétique suivant l’ordre chronologique. Ainsi, « Untel 2018b : 137, n. 3 » renvoie à la deuxième publication de l’auteur Untel en 2018, à la page 137, note 3. Lorsque l’édition consultée est une réédition, la date de la première édition est donnée entre parenthèses dans la bibliographie.









Cartes


Les cartes qui suivent ont uniquement vocation à permettre de situer les lieux mentionnés dans le texte. Y figurent certaines agglomérations, sites archéologiques et cours d’eau, ainsi que des capitales d’Etats, qu’il s’agisse de pays ou d’Etats de l’Union indienne. Les tracés sont simplifiés et ne prétendent pas refléter avec exactitude la réalité géographique ou politique. Les cartes sont accompagnées de commentaires mentionnant succinctement l’importance de certains lieux pour notre sujet.


Sur cette carte de l’Asie du sud (ci-après) l’on peut voir Patna, capitale du Bihar, dans la vallée du Gange. Sous le nom de Pataliputra, elle fut la capitale du Magadha au Ve siècle av. J.-C., puis celle l’empire Maurya jusque vers -150. Bhubaneshwar est la capitale de l’Orissa. Le Bengale occidental (capitale Kolkata) et le Bangladesh (capitale Dhaka), correspondent à l’ancien Bengale. L’ensemble constitué du Bihar, de l’Orissa et du Bengale fut le théâtre de la plus intense activité du bouddhisme tantrique en Inde.


La localité de Kadri, dans l’Etat du Karnataka sur la côte sud-ouest de l’Inde, abrite un ancien monastère bouddhiste récupéré par les nath-yogi shivaïtes et aujourd’hui géré par des sadhu vishnuites. Son temple de Manjunath contient encore des statues bouddhistes, auxquelles sont actuellement attribués les noms de divinités hindoues.
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Carte 1 : L'Asie du sud
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Carte 2 : L'Etat indien du Bihar





Sur cette carte de l’Etat du Bihar (ci-dessus), que traverse le fleuve Gange, figurent six villes. Bodhgaya est le lieu de l’Eveil du Buddha. Rajgir, sous le nom de Rajagriha, fut la capitale du royaume de Magadha à l’époque du Buddha. Celui-ci y délivra l’enseignement de la Perfection de la sagesse, le Prajnaparamita-sutra.


Patna, sous le nom de Pataliputra, fut la capitale de l’empire Maurya (IVe-IIe siècle. av. J.-C.). L’ambassadeur grec Mégasthène y séjourna vers 303 av. J.-C. Nalanda, Odantapuri et Vikramashila furent de grands monastères et centres d’étude et d’enseignement du bouddhisme et de diverses disciplines, jusqu’à leur destruction au début du XIIIe siècle ap. J.-C.
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Carte 3 : L'Etat indien de l’Orissa





Sur cette carte de l’Orissa (ci-dessus) figurent deux groupes d’agglomérations situés en amont et en aval du fleuve Mahanadi. À l’ouest, Sambalpur, qui fut peut-être la capitale d’Indrabodhi, roi d’Oddiyana, au VIIIe siècle, et Sonepur, anciennement Lanka, capitale d’un royaume voisin. À l’est, sur la côte du golfe du Bengale, se trouvent la ville de Puri et son grand temple de Jagannath, et Cuttack qui peut correspondre à Dhanyakataka, lieu où le Buddha révéla le tantra de Kalacakra.


Les sites de Lalitgiri, Ratnagiri et Udayagiri, riches de stupa et de statues, furent d’importants centres de pratique et d’enseignement des tantra. Jajpur, sous le nom de Viranjanagara, fut, du VIIIe au Xe siècle, la capitale de la dynastie Bhaumakara, protectrice du bouddhisme.


Sur les cartes n° 4 et 5 (ci-après) figurent l’Etat indien du Bengale occidental et le Bangladesh, qui correspondent au Grand Bengale culturel. Ils sont entourés des autres Etats indiens avec lesquels ils constituaient cette Inde du Nord-Est où le bouddhisme tantrique est né et a été florissant durant quasiment un millénaire. Kamakhya en Assam, et Sylhet (anciennement Srihatta) au Bangladesh sont deux importants lieux saints tantriques. Jagaddala et Somapuri étaient deux grandes universités monastiques.


A Vikrampur au sud de Dhaka ont été récemment localisés les vestiges du monastère bouddhiste qui était attaché au village de Vajrayogini, lieu de naissance d’Atisha (982-1054). Celui-ci fut invité à enseigner par le roi du Tibet de l’Ouest, contribuant à un nouvel essor de la vie monastique au Tibet.
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Carte 4 : L'Etat indien du Bengale occidental
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Carte 5 : Le Bangladesh





À qui s’en tient à la sagesse de la non-dualité


Echoit l’accomplissement de la bouddhéité.


Est-il besoin d’un long discours ?


Lakshminkara









Introduction


C’est une religion dont le fondateur est connu, et dont la doctrine et la pratique sont attestées depuis vingt-cinq siècles. Une pensée qui a produit davantage de littérature que toute autre religion au monde. Une métaphysique qui a longtemps prospéré en Asie. Puis, alors que le matérialisme semblait la faire reculer de gré ou de force dans ses terres séculaires, elle a soudain séduit un Occident qui avait cru pouvoir se passer de spiritualité. Le bouddhisme, car c’est de lui qu’il s’agit, semble bien être, selon ces critères, un cas unique dans l’aventure de l’esprit humain.


Pourtant, parmi le public cultivé, mais aussi chez ceux qui se font les élèves d’un représentant autorisé de telle ou telle école du bouddhisme ou pratiquent une forme ou une autre d’ascèse bouddhiste, la connaissance du bouddhisme dans son histoire comme dans ses principes est inégalement partagée. Certes, le sujet est vaste, et toute tentative de rapporter de manière quelque peu complète l’histoire du bouddhisme, à commencer par la vie de son fondateur, et de rendre compte dans le détail des différentes écoles philosophiques bouddhistes qui se sont développées au fil des siècles appellerait la rédaction d’une encyclopédie plutôt que d’un essai.


Il faut donc faire un choix, dégager un fil directeur, en montrer la cohérence et la pertinence au regard du domaine d’études auquel on prétend contribuer. L’angle d’approche adopté ici est, pourrait-on dire, géographique. Il s’agit de montrer d’une part l’importance fondamentale d’un territoire, l’Orissa, dans le développement du bouddhisme tantrique de l’époque indienne, en particulier sous sa forme appelée vajrayana, et d’autre part la manière dont cet ancrage a assuré la pérennité locale d’idées et de pratiques bouddhistes bien au-delà de la disparition des institutions bouddhistes elles-mêmes.


Notre réflexion est née d’un constat, celui de l’engouement observé en Occident et ailleurs pour le vajrayana tibétain. Suite à l’annexion du Tibet par la République Populaire de Chine en 1959, l’exil de plusieurs maîtres spirituels tibétains a permis la diffusion de cette forme de bouddhisme dans le reste du monde. Depuis 60 ans, cette tradition déracinée survit pour ainsi dire hors-sol. Le lien entre enseignants tibétains et disciples des cinq continents dépend des liaisons aériennes et des connexions internet. Les foyers d’enseignement et les ermitages du Tibet ne sont plus qu’un souvenir. Et l’Inde, la terre sainte dont l’image était fixée dans l’imaginaire tibétain par la tradition, ne ressemble plus guère à ce qu’elle était il y a un millénaire. A plus forte raison l’époque et le lieu de diffusion initiaux des tantra du vajrayana sont-ils hors d’atteinte de notre imagination même. Il peut donc être utile de rassembler certains éléments de l’histoire du bouddhisme entre lesquels le lien n’avait pas été fait. Nous proposons donc ici des pistes de recherche qui pourraient intéresser les étudiants et spécialistes du domaine, d’une manière qui reste cependant, nous l’espérons, tout-à-fait accessible au grand public. Et certains pratiquants d’aujourd’hui pourraient même, qui sait, trouver une source d’inspiration dans cette présentation de ce qu’ont pu être les lieux et les acteurs à l’origine de cette tradition.


Les bouddhistes de l’école théravada implantée au Sri Lanka et en Asie du Sud-Est accordent la plus grande importance à la vie historique du Buddha. Ils ont donc beaucoup contribué à la restauration, et à la réhabilitation comme destinations de pèlerinage, de sites tels que Lumbini, au Népal, où le prince Siddhartha Gautama est né, et Bodhgaya, en Inde, où il atteignit l’éveil spirituel, devenant le Buddha. Mais les adeptes du vajrayana, eux, suivent des méthodes méditatives qui ont été transmises par diverses émanations du Buddha, et particulièrement dans le royaume d’Oddiyana. L’Oddiyana, tout comme Dhanyakataka, où le Buddha révéla le tantra de Kalacakra, ou encore Shambhala, le fameux royaume spirituel, sont actuellement volontiers considérés comme mythiques. Et pourtant…


Il existe un Etat de la république indienne où le promeneur butte pour ainsi dire à chaque pas sur des vestiges archéologiques bouddhistes. Qui plus est, on ne trouve nulle part ailleurs une telle concentration de représentations de divinités et de symboles datant des débuts du bouddhisme tantrique jusqu’aux ultimes développements du vajrayana. Cet Etat, c’est l’Orissa, sur la côte orientale de l’Inde, au bord du golfe du Bengale.


Après avoir posé des jalons chronologiques et doctrinaux concernant le développement du bouddhisme et avoir fait une mise au point quant aux relations du bouddhisme et de l’hindouisme, cette étude se propose de mettre en relief le rôle, jusqu’alors méconnu en Occident, que l’Orissa a joué dans l’histoire du bouddhisme, et particulièrement du vajrayana. Finalement, nous suivrons les traces du bouddhisme jusque dans les courants de la religiosité indienne contemporaine. L’avenir dira, en cette époque de mondialisation, ce qu’il adviendra de cet héritage.









1. La diffusion du bouddhisme


Le bouddhisme n’existait pas avant le Buddha, dans le sens où ce dernier n’est pas un personnage dont la venue aurait été prédite ou attendue par une communauté religieuse. Il ne s’inscrit pas non plus dans une lignée spirituelle humaine au sein de laquelle il aurait reçu sa formation et qu’il aurait contribué à perpétuer, fut-ce en la réformant. Le génie spirituel dont il a ainsi fait preuve n’est pas pour autant apparu ex nihilo. Le récit didactique qu’il a lui-même livré de ses vies antérieures illustre l’enchaînement des intentions et des actes qui peuvent mener à l’Eveil spirituel au terme d’une longue succession de réincarnations. Il contribua de son vivant à une première diffusion de son enseignement sur un vaste territoire qu’il parcourut inlassablement, à l’invitation de ses contemporains.


1.1 Les débuts dans le royaume de Magadha


Bien que le Buddha ait beaucoup voyagé tout au long de son existence, plusieurs événements importants de sa vie et de son œuvre ont eu pour cadre le Magadha, l’un des 16 royaumes et républiques attestés dans la basse vallée du Gange, en Inde orientale, aux alentours de 500 av. J.-C. Du vivant du Buddha, la capitale du Magadha était Rajagriha, aujourd’hui Rajgir, puis elle fut transférée à Pataliputra, aujourd’hui Patna, capitale de l’Etat du Bihar. Le Magadha a donné son nom au magadhi, langue indo-européenne dans laquelle le Buddha s’exprimait. Cette zone culturelle n’était pas encore « brahmanisée ». Les brahmanes faisaient partie du paysage social, et se livraient à diverses activités, mais le modèle de société de castes qu’ils promouvaient et qui leur donnait la prééminence ne s’était pas encore imposé aux royaumes tribaux de la région. Le royaume de Magadha et ses voisins appartenaient à une aire culturelle originale, peuplée de tribus indo-européennes voisines mais distinctes de celle des brahmanes, aire que Johannes Bronkhorst (2007) désigne du nom de « Grand Magadha ». L’apport de ce foyer culturel sera immense, car en sont issues des notions métaphysiques et des pratiques ascétiques qui fonderont l’identité religieuse indienne. Réincarnation, karma, non-violence, renoncement, libération, entre autres, constituent l’apport propre des courants religieux et philosophiques du Grand Magadha. De ces courants, les sources disponibles nous font surtout connaître le jaïnisme, fondé par Mahavira, plus ou moins contemporain du Buddha, et bien sûr le bouddhisme.
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Photo 1 : Mayadévi se tenant à une branche d’arbre pour donner naissance au prince Siddhartha à Lumbini au Népal (temple Mahabuddha, Patan, Népal)





1.1.1 Le Buddha


Siddhartha, fils de Shuddhodana, chef du clan des Shakya, et de Mayadévi, est né dans le jardin de Lumbini, dans le sud du Népal, tandis que sa mère se rendait chez ses parents. Mayadévi étant décédée une semaine plus tard, c’est sa sœur, également épouse de Shuddhodana, qui éleva l’enfant. Le devin Asita prédit que Siddhartha deviendrait un grand homme, soit comme chef, soit comme religieux. Souhaitant qu’il lui succède à la tête du clan, Shuddhodana, dans sa capitale Kapilavastu, entoura son fils de plaisirs afin qu’il ne renonce pas à la vie mondaine. Mais, alors que sa jeune épouse Yashodhara venait de donner naissance à leur fils Rahula, Siddhartha prit conscience de l’inéluctabilité de la souffrance en croisant le chemin, successivement, d’un vieillard, d’un malade, et d’un cortège funèbre. En voyant l’expression paisible d’un religieux errant, il décida lui aussi de se mettre en quête d’un bonheur qui ne dépende pas des circonstances. Malgré les efforts que déploya son père pour l’en empêcher, Siddhartha, âgé de 29 ans, s’enfuit et se mit à l’école de maîtres spirituels réputés de son temps.
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Photo 2 : Siddhartha, sur son char, aperçoit un cortège funèbre (gravure contemporaine sur feuille de palme, Hirapur, Orissa).
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Photo 3 : Siddhartha, sur son char, aperçoit un ascète (gravure contemporaine sur feuille de palme, Hirapur, Orissa).
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Photo 4 : Siddhartha tranche sa natte princière, Wat Suthat Thepwararam (Bangkok, Thaïlande).








[image: Photo 5 : Le futur Buddha faisant l’expérience des excès de l’ascétisme (Wat Chak Daeng, Samut Prakan, Thaïlande).]



Photo 5 : Le futur Buddha faisant l’expérience des excès de l’ascétisme (Wat Chak Daeng, Samut Prakan, Thaïlande).





Les méthodes ascétiques qu’il expérimenta auprès d’eux ne lui ayant pas permis de trouver réponse à sa question, il s’engagea dans des austérités avec cinq compagnons. Très affaibli, il constata que des privations excessives nuisaient à sa concentration et accepta un peu de nourriture offerte par la bouvière Sujata. Cela le discrédita aux yeux de ses compagnons d’ascèse, qui le quittèrent. Après 49 jours d’une méditation solitaire et immobile, lors d’une dernière nuit il subit un ultime déchaînement de passions telles que le désir, le doute, la colère, la peur, l’orgueil et le découragement. Dans la représentation de cette scène, les arts visuels et narratifs personnifieront ces tempêtes du cœur humain par l’insidieux tentateur Mara et ses apparitions de guerriers terrifiants et de beautés lascives. Siddhartha ne se laissa pas leurrer. A l’aube, la manière dont les êtres vivants provoquent euxmêmes l’enchaînement de leurs souffrances lui apparut clairement. Il réalisa qu’aucun phénomène n’est indépendant des autres. Dans ce flux en constant mouvement, sans limite ni séparation, rien n’existe en soi-même, pas même l’esprit qui prend conscience de cette fantasmagorie. Toute tension et toute recherche disparurent. Siddhartha était définitivement libre et en paix. Il était devenu le Buddha4.
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Photo 6 : Offrande d’une robe monastique à la statue d’or du Buddha sur le lieu de son Eveil (Bodhgaya, Bihar)
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Photo 7 : Des moines de différentes traditions au pied de l’arbre de l’Eveil (Bodhgaya, Bihar)





1.1.2 Les principaux disciples et la compilation des enseignements


Siddhartha, devenu Shakyamuni, le sage du clan des Shakya, s’était ainsi éveillé à la réalité au-delà des apparences. Il avait atteint l’Eveil définitif, bodhi en sanskrit, l’état naturel de la conscience, sans origine ni cause, ne dépendant de rien. Dans le Lalitavistara-sutra, il a lui-même décrit cet état comme étant « profond, paisible, simple, lumineux, et incomposé », c’est-à-dire non divisible en parties, n’ayant ni centre ni circonférence. Il était le Buddha, l’Eveillé. Quelques semaines plus tard, il rencontra à Sarnath, dans le Parc des gazelles, ses cinq anciens amis ascètes qui requirent de lui son premier enseignement. C’est ainsi que furent déclarées les Quatre nobles vérités, à savoir l’omniprésence de la souffrance, la cause de la souffrance, la possibilité de se libérer de la souffrance, et l’existence d’un chemin menant à cette libération. Ce premier enseignement constitue la base du Dharma, terme sanskrit qui désigne, dans le bouddhisme, l’énoncé de la compréhension correcte de la réalité, ainsi que les diverses actions qui sont prescrites en vue d’atteindre cette compréhension. D’autres disciples vinrent, et le Buddha expliqua les douze étapes du mécanisme de la souffrance, depuis l’apparition de concepts dualistes dans l’esprit, à commencer par les idées de « moi » et d’ « autrui », jusqu’aux actions dont l’enchaînement, le karma, produit ce tourbillon d’existences tourmentées et éphémères, le samsara. A la demande des disciples, le Buddha édicta des règles de comportement pouvant aider à canaliser l’esprit vers la réalisation de ces vérités, et qui constitueront la règle monastique.
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Photo 9 : Stupa commémorant le premier sermon du Buddha dans le Parc des gazelles (Sarnath, Uttar Pradesh)
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Photo 10 : Shariputra et Maudgalyayana, deux proches disciples du Buddha (Rudravarna Mahavihara, Patan, Népal)








[image: Photo 11 : Les gazelles au cou ceint d’une écharpe et entourant la roue du Dharma représentent les auditeurs disciplinés du Buddha (temple Jaya Vakeshvari, Kathmandu, Népal)]



Photo 11 : Les gazelles au cou ceint d’une écharpe et entourant la roue du Dharma représentent les auditeurs disciplinés du Buddha (temple Jaya Vakeshvari, Kathmandu, Népal)





L’enseignement du Dharma est comparé au mouvement d’une roue, et l’on dit que ces enseignements initiaux constituent la première mise en mouvement de la roue du Dharma, le socle commun à toutes les écoles philosophiques du bouddhisme. En entendant ces enseignements, les soixante premiers disciples du Buddha furent libérés des passions, atteignant l’état d’arhat, et commencèrent à répandre plus largement la parole du Buddha. L’année suivante, à Rajgir, au Pic des vautours, le Buddha enseigna la vacuité, c’est-à-dire l’absence d’indépendance des phénomènes mais aussi de l’individu qui perçoit les phénomènes. C’est la seconde mise en mouvement de la roue du Dharma. Enfin, selon l’école mahayana, le Buddha a mis en mouvement la roue du Dharma une troisième fois, en affirmant la présence, en chaque être, de la nature de buddha comme potentiel à actualiser. Le Buddha et ses disciples voyagèrent beaucoup, tout en passant souvent la saison des pluies dans le jardin de Jétavana, à Shravasti, mis à disposition par un marchand, parent du Buddha. C’est là que, quelques années après son Eveil, se déroula l’épisode dit des « miracles de Shravasti », durant lequel le Buddha dut faire montre de pouvoirs surnaturels pour rabaisser l’orgueil de six chefs de sectes rivales qui étaient venus le défier.
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Le roi du Magadha Bimbisara puis son fils Ajatashatru, ainsi que le roi du Kosala Prasenajit, comptèrent parmi les bienfaiteurs et disciples du Buddha. Parmi les membres de la communauté monastique, les plus célèbres furent Shariputra, Maudgalyayana, réputé pour ses pouvoirs magiques, Mahakashyapa, Ananda, le fidèle serviteur du Buddha, qui mémorisait tous ses enseignements, et le propre fils du Buddha, Rahula. Sur l’insistance de sa tante Mahaprajapati, qui l’avait élevé, le Buddha autorisa l’ordination des femmes. Il enseigna à tous ceux qui venaient à lui sans distinction de conditions sociales, ainsi qu’à des êtres non humains que seules certaines personnes pouvaient percevoir. Même après son Eveil, le Buddha dut assumer les effets d’erreurs commises dans des vies passées, ce qu’il présentait lui-même comme l’illustration de la loi du karma. Par exemple, il fut durant toute sa vie l’objet de la jalousie de son cousin Dévadatta, qui tenta plusieurs fois de l’assassiner. Il fut aussi le témoin de l’extermination de son clan par un clan ennemi. Il mourut de maladie à Kushinagara, âgé de plus de 80 ans. Son corps fut incinéré et ses reliques réparties entre huit chefs de clans, qui érigèrent huit monuments funéraires circulaires, ou stupa, pour les contenir.





[image: Photo 14 : L’Extinction du Buddha, le parinirvana (art japonais)5.]
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La compilation des enseignements, puis des précisions concernant la règle monastique ainsi que la définition des qualités de l’état d’arhat furent effectuées respectivement lors de trois conciles successifs. Le premier concile se tint à Rajgir, un an après le décès du Buddha, sa « complète extinction », parinirvana, à l’initiative de Mahakashyapa et sous le patronnage du roi Ajatashatru. Ananda récita de mémoire les paroles du Buddha, ce qui constitua les premiers sutra. Upali répéta les règles du vinaya. Mahakashyapa rapporta les enseignements cosmologiques, psychologiques et métaphysiques appelés abhidharma et constitués de paroles du Buddha et de commentaires relatifs à ces sujets. Les propos recueillis lors de ces trois interventions à l’occasion du premier concile constituent les Trois corbeilles, Tripitaka, des enseignements du Buddha. A l’issue de ce concile, Ananda succéda à Mahakashyapa à la tête de la communauté. Le second concile, motivé par des infractions commises par certains moines, eut lieu à Vaïshali 110 ans après le parinirvana. Le troisième eut lieu à Pataliputra selon l’école théravada, ou au Cachemire selon l’école mahayana. Il est possible qu’il y ait eu plusieurs « troisième concile », les écoles ayant commencé à se multiplier et à se développer géographiquement. Des versions écrites des enseignements du Buddha sont attestées à partir du Ier siècle av. J.-C.


1.2 Vers le Sri Lanka au sud et l’Afghanistan hellénisé à l’ouest, l’Asie centrale et la Chine par le nord


Suivant l’exemple du Buddha lui-même et de ses premiers disciples, l’étude et la pratique du Dharma bouddhiste s’effectuent de manière privilégiée dans le cadre d’une vie cénobitique, mais ni clôturée, ni nécessairement définitive. Les religieux entrent et sortent librement des monastères, rendent visite à leur famille, répondent à des invitations, voyagent, reçoivent des visiteurs, et ont la possibilité de rendre leurs vœux et de retourner à la vie laïque. Lieux d’étude et d’enseignement, de progrès spirituels, de formation de religieux qui auront pour tâche d’enseigner également aux laïcs, les monastères ne sont pas directement productifs économiquement. Leur fondation et leur fonctionnement dépendent du soutien de la population. Les classes marchandes et a fortiori les souverains ont, depuis l’époque même du Buddha, joué un rôle majeur dans le développement des institutions monastiques et la diffusion du Dharma. Au cours des siècles qui suivirent le parinirvana, le bouddhisme apparut dans des régions de plus en plus éloignées du Grand Magadha.


L’empereur Ashoka de la dynastie Maurya, qui vécut au IIIe siècle av. J.-C., donna une impulsion décisive à l’implantation du bouddhisme aux quatre coins de l’Inde. Pris de remords après une conquête sanglante du Kalinga, ancien royaume de l’Inde orientale correspondant à l’actuelle Orissa, il promut la non-violence et l’enseignement du Buddha. Il fit ériger dans toute l’Inde des stèles sur pilier en diverses langues, y compris en grec. En effet, aux confins occidentaux de son empire, dans le Gandhara qui correspond peu ou prou aux actuels Pakistan et Afghanistan, l’influence grecque avait remplacé la domination persane suite aux conquêtes d’Alexandre le Grand. En ce qui concerne le sud, Ashoka envoya son propre fils à la tête d’une délégation de religieux au Sri Lanka, posant les bases de ce qui deviendra l’école bouddhiste théravada. Le souverain lança également la construction du grand stupa de Sanchi, dans le centreouest de l’Inde, destiné à recevoir des reliques de Shariputra et de Maudgalyayana, les deux fameux disciples du Buddha. L’empire Maurya couvrait donc la majeure partie de l’Inde actuelle, du Pakistan et de l’Afghanistan.
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Au IIe siècle av. J.-C., l’ensemble se fractura, et les Kushan régnèrent sur le nord-ouest, dans les régions du Gandhara et du Cachemire. Leur roi Kanishka, vers la fin du Ier siècle de l’ère chrétienne, installa sa capitale à Purushapura, l’actuelle Peshawar au Pakistan, et favorisa le bouddhisme dans la région, permettant sa diffusion en Asie centrale et en Chine via les routes de la soie. Ces échanges de l’Inde vers la Chine par le nord connurent un coup d’arrêt avec les invasions destructrices des Huns Hephtalites, au milieu du Ve siècle ap. J.-C., qui laissèrent le Gandhara en ruine. Toutefois, les royaumes bouddhistes d’Asie centrale, Kucha, Turfan, et surtout Khotan, perdurèrent plusieurs siècles, et leur rôle fut important dans la diffusion du bouddhisme au Tibet.


L’empire tibétain, du milieu du VIIe siècle au milieu du IXe siècle, était en état de guerre permanent avec ses voisins. Au sud, franchissant l’Himalaya, les Tibétains envahirent la vallée de Kathmandu et atteignirent la vallée du Gange. Ils prirent la capitale chinoise Changan, et les Néwar comme les Chinois offrirent une de leurs princesses en mariage au roi Songtsen Gampo. A l’ouest, les Tibétains ravagèrent d’abord les royaumes bouddhistes, et s’allièrent un temps avec les Arabes contre les Turcs. Toutefois, ils se firent rapidement les protecteurs du bouddhisme dans la région, où le Khotan continua d’être un foyer actif du bouddhisme jusqu’au XIe siècle. Bien qu’attestés par des écrits retrouvés dans la région, les échanges entre Tibétains et Khotanais ont ensuite été oubliés et l’historiographie tibétaine ne s’en est pas fait l’écho (Snellgrove 1987 : chap. IV.2).


1.3 Vers l’est de l’Inde


Entre-temps s’était constitué, également à partir du Magadha, l’empire Gupta qui, bien que moins étendu vers le sud que ne l’avait été celui d’Ashoka, couvrit du IIIe au VIe siècle presque tout le nord du sous-continent indien, de la vallée de l’Indus à l’ouest au delta du Gange dans le golfe du Bengale à l’est. Durant cette succession de dynasties, les fondations de monastères bouddhistes se poursuivirent dans le nord, le centre et le sud de l’Inde. Le début de l’ère chrétienne vit par exemple l’excavation des temples rupestres d’Ajanta dans le centre-ouest et la construction des ensembles monastiques d’Amaravati et de Nagarjunakonda dans le sud-est.


À cette même époque, dans le nord-est de l’Inde, l’essor des écoles philosophiques qui constitueront le Grand véhicule, le mahayana, favorisa la création d’universités monastiques. La première fut Nalanda, près de Rajgir, où le Buddha avait délivré l’enseignement fondateur du mahayana, l’énoncé de la vacuité, le sutra de la Prajnaparamita. Le site abritait déjà les stupa funéraires de Shariputra et de Maudgalyayana, puis Ashoka y avait fait construire un temple. Au IIe siècle ap. J.-C. fut bâti un premier monastère et huit temples pour des moines mahayanistes. La tradition du débat public entre tenants de doctrines rivales, qui se poursuit aujourd’hui dans certaines écoles du bouddhisme tibétain, avait déjà cours à l’époque, et on dit que lors d’une joute verbale organisée dans ce premier monastère de Nalanda, le philosophe bouddhiste Aryadéva triompha de son adversaire non bouddhiste. Sous la dynastie des Gupta favorable au bouddhisme, l’université ne cessa de s’agrandir. Après les Gupta, d’autres souverains contribuèrent au soutien et au développement des activités d’étude et de pratique à Nalanda, tels qu’au VIIe siècle le roi Harshavardhana, lui-même pratiquant du mahayana, puis du VIIIe au XIIe siècle les rois Pala.
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Cette dynastie, la dernière de la région à avoir soutenu le bouddhisme sur une grande échelle, régnait sur les régions du cours oriental du Gange et jusqu’au cours inférieur du Brahmapoutre, ce qui correspond aux actuels Etats indiens du Bihar6, du Bengale et de l’Assam, ainsi qu’au Bangladesh. Les plus grands noms de la philosophie du mahayana firent rayonner l’université de Nalanda dans tout le monde bouddhiste, jusqu’en Asie centrale et en Chine. Parties prenantes de cette circulation des idées, les fameux pélerins chinsois Hsuan-tsang (602-664) et Yijing (635-713) ont laissé des récits de voyages qui constituent des témoignages uniques de l’état du bouddhisme à cette période. Parallèlement aux philosophies bouddhistes et autres, de nombreuses sciences de l’époque étaient enseignées à l’université de Nalanda, qui représentait à son apogée un immense campus résidentiel de quelque 10 000 âmes.
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D’autres universités monastiques apparurent et permirent le développement et la pérennité de l’école mahayana, puis de sa branche tantrique. Citons les complexes monastiques d’Odantapuri et de Vikramashila, bâtis plus en aval du Gange, Somapuri et Jagaddala, dans l’actuel Bangladesh. Il y avait également d’importants monastères en Orissa, tels que ceux de Lalitgiri, Udayagiri et Ratnagiri, collectivement désignés par l’expression de « Triangle de diamant » en raison de leur réputation comme centres d’enseignement de la Voie adamantine, le vajrayana. Parmi ces derniers grands foyers du bouddhisme en Inde, et de nombreux autres moins connus, ceux situés dans la basse vallée du Gange furent détruits l’un après l’autre en l’espace de quelques années, suite aux raids menés au début du XIIIe siècle par la dynastie musulmane des Ghurides venue d’Afghanistan.


Par la suite, de petits groupes de pratiquants, ainsi que des individus plus ou moins itinérants ont continué à maintenir des pratiques bouddhistes sur le sol indien quelque temps. Mais c’est surtout dans des courants mystiques indiens ultérieurs ne se réclamant pas du bouddhisme que l’on peut déceler un héritage bouddhiste sous la forme de concepts provenant du mahayana et de pratiques ésotériques issues du vajrayana. Le bouddhisme ne reprendra pied sur le sol indien qu’au XXe siècle, par le biais d’enseignants issus du théravada, comme S. N. Goenka, Indien formé en Birmanie, qui popularisera la méditation vipassana, et par l’ouverture de camps accueillant des réfugiés tibétains à partir de 1959.


1.4 Vers le Népal et le Tibet au nord, vers l’Asie du Sud-Est et la Chine par le sud


Au cours de ce premier millénaire suivant la mort du Buddha, période d’intense création philosophique et ascétique en Asie du Sud, d’autres pays s’étaient intéressés à l’enseignement de l’Eveillé. Déjà, le bouddhisme avait pénétré en Chine du Nord par les routes de la soie passant par l’Asie centrale, avec des traductions en chinois attestées dès le Ier siècle de l’ère chrétienne, et de là commença à atteindre la Corée au IVe siècle et le Japon au Ve siècle. Plus près du Magadha, le Népal, terme qui désignait jusqu’à la fin du XVIIIe siècle la vallée de Kathmandu, domaine des royaumes de l’ethnie néwar, a été un centre du bouddhisme mahayana dès le VIIe siècle. Puis la culture néwar a été imprégnée de culture bouddhiste tantrique jusqu’à la conquête de la vallée par Prithivi Narayan Shah en 1768, qui marque l’entrée des petits royaumes néwar dans le Népal moderne, beaucoup plus étendu. L’historiographie moderne décrit la transmission du bouddhisme tantrique de type vajrayana de l’Inde vers le Tibet à partir du VIIIe siècle comme un échange entre érudits, traducteurs et pratiquants indiens et tibétains. Ce n’est pas faire justice aux Néwar, qui ont joué un rôle essentiel dans cette transmission. Le premier contact important attesté entre les Néwar et les Tibétains est le mariage, au VIIe siècle, du roi tibétain Songtsen Gampo avec la princesse néwar Bhrikuti, de la dynastie Licchavi. Celle-ci avait apporté dans sa dot plusieurs statues bouddhistes de grande valeur, dont le Jowo, fameuse représentation du Buddha enfant, qui restera la statue la plus vénérée de la ville de Lhassa, la capitale tibétaine.
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